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Un rêve de soie rouge…

Garrett Reed ajusta son nœud papillon blanc et jeta un coup d’œil à la foule d’aristocrates élégamment vêtus avant d’ouvrir la porte du fiacre.

— Eh bien, il était temps !

Il coula un regard à la jeune femme, puis au tissu de soie rouge et moulant de sa robe, et à la bande de dentelle qui bordait sa poitrine haute. Perry jura tout bas en tentant de rassembler ses jupes d’une main, l’éventail plaqué de laiton dont elle se servait comme d’une arme dans l’autre.

— Tu pourrais me proposer ton aide.

Il aurait dû, en effet. Garrett essayait encore de reprendre ses esprits. Jamais auparavant il n’avait vu Perry ainsi vêtue ; et jamais il n’aurait pensé qu’elle pourrait se transformer de la sorte. Depuis qu’il la connaissait, elle avait toujours arboré le pantalon de cuir moulant de la Guilde des Engoulevents, pour chasser à ses côtés les voleurs et les assassins à travers Londres. Au premier regard, la plupart des gens la prenaient pour un jeune garçon, et Garrett lui-même ne pensait jamais à elle comme à une femme. Jusqu’à ce soir, du moins.

C’était sa faute. Duper l’Échelon afin de se faire passer pour l’un des leurs constituait un véritable défi et il lui avait dit qu’il l’en pensait incapable.

Il lui offrit tardivement son bras. Perry y déposa sa main avec légèreté et descendit du véhicule tout en parcourant la foule des yeux, à la recherche de leurs cibles. Comme il aurait dû le faire. Mais Garrett marchait un pas en retrait, incapable de se concentrer sur plus d’une chose à la fois. Et celle qui retenait son attention à l’instant exhalait un parfum de vanille.

— Tu aperçois Lynch ? Ou Rosa ? demanda Perry.

Garrett posa sa main au bas de son dos. Il ne pouvait la quitter des yeux, comme si une partie de lui ne parvenait toujours pas à croire que cette femme belle et élégante était la partenaire avec laquelle il avait travaillé ces neuf dernières années.

Sentant son regard peser sur elle, elle se retourna vers lui et un sourire se dessina lentement sur ses lèvres.

— Je ne t’ai jamais vu aussi stupéfait…

— Je ne suis pas stupéfait, répliqua-t-il en la guidant vers les marches de marbre qui menaient à l’opéra.

— Tu as à peine ouvert la bouche depuis qu’on est montés dans le fiacre. J’espère que je ne t’ai pas volé ton sens de la repartie.

Garrett se pencha vers elle pour lui murmurer à l’oreille :

— Continue comme ça et tu risques de me voler autre chose.

Elle afficha un air méfiant. Elle n’avait pas l’habitude de flirter ; en particulier avec Garrett.

— Si je voulais voler ton cœur, murmura-t-elle, je l’ôterais de ta poitrine avec mon couteau.

— Je préférerais quelque chose de plus subtil…

Les lèvres rouges de Perry affichèrent un sourire sincère tandis qu’elle continuait à fouiller l’assemblée des yeux.

— Concentre-toi.

— Je suis concentré.

Il coula un nouveau regard sur le léger gonflement de sa poitrine – une poitrine à laquelle il n’avait jusque-là jamais accordé d’attention. Une montée de désir lui comprima les tripes.

— Sur la raison de notre présence ici, je veux dire, reprit Perry.

Garrett sortit les billets d’opéra de la poche intérieure de son manteau tandis qu’ils approchaient des portes principales. C’était l’instant de vérité. Aucun d’eux ne faisait partie de l’Échelon, les sangs bleus qui dirigeaient Londres. S’ils se faisaient refouler, le maître de la Guilde des Engoulevents, sir Jasper Lynch, et sa secrétaire, Rosa, se retrouveraient seuls à l’intérieur avec les dizaines d’humanistes qui complotaient un nouvel attentat contre l’Échelon. Ils ne feraient aucune distinction entre les seigneurs qu’ils méprisaient et un renégat tel que Lynch.

Ce n’était pas la première fois que les humanistes allaient frapper. Mais leurs dernières attaques avaient été de faible envergure, servant de simples tests. Les terroristes s’étaient servi de mystérieux petits appareils qu’ils appelaient les Orbes de Doeppler ; ils avaient plongé plusieurs seigneurs dans un état de soif extrême. S’ils parvenaient à en actionner un nombre suffisant dans un théâtre rempli de sangs bleus, ce serait un véritable carnage.

Il sentit la main de Perry se crisper sur son bras tandis qu’il présentait leurs billets d’entrée au serviteur en livrée. L’homme les scruta tous deux à travers son monocle, puis hocha la tête et les laissa passer.

Des ombres dansèrent devant les yeux de Garrett. Les ténèbres qu’il abritait en lui remontaient à la surface. Ces temps-ci, elles étaient bien plus faciles à attiser qu’à dissiper.

Garrett plaqua un sourire sur ses lèvres et saisit deux flûtes de champagne sur le plateau d’un drone de service qui passait par là. L’automate fendait la foule avec un sifflement léger, semblable à celui d’une bouilloire, et le son irritait Garrett. Il se força à l’ignorer. Il n’avait pas toujours été ainsi. Le taux du virus du besoin dans son sang avait stagné au niveau raisonnable de trente-deux pour cent durant les trois dernières années.

Mais une semaine plus tôt, un sang bleu pris d’une frénésie sanguinaire avait tenté de lui arracher le cœur et avait bien failli y parvenir. Il s’agissait de l’un des seuls moyens de tuer un sang bleu et, dans l’effort fourni pour se guérir, son corps avait relâché la lutte contre le virus. L’hématocrite de Garrett avait plus que doublé, et il s’était retrouvé dans l’obligation de combattre une soif à laquelle il n’avait pas eu l’occasion de s’acclimater.

Ces jours-ci, il parvenait difficilement à se contenir. Il ne pouvait se permettre de laisser quiconque deviner qu’il approchait le seuil critique. Surtout pas Perry.

Le bruit de la foule se transforma en grondement sourd. La soie colorée envahissait la pièce, les plumes des coiffes dodelinaient comme une ménagerie d’oiseaux. Garrett grimaça tout en guidant Perry à l’écart, à côté d’une colonne de marbre.

— Voilà Rosa, dit Perry avec un mouvement de tête en direction des escaliers, tout en portant sa flûte à ses lèvres.

Il aperçut effectivement, à la lueur des candélabres, les boucles cuivrées des cheveux de Rosa. Elle fut engloutie par une ombre lorsqu’un homme l’écarta de la foule. Lynch.

Garrett leur tourna le dos. Lynch pouvait être identifié. Si un seul des humanistes l’apercevait, il comprendrait aussitôt la raison de sa présence ici. Garrett et Perry, en revanche, étaient inconnus et devaient conserver leur anonymat.

— Garde un œil sur eux, lui ordonna-t-il doucement en se pressant contre elle tandis que sa robe effleurait ses souliers vernis. Mais sois discrète. Fais comme si tu avais déjà vécu cette situation des centaines de fois. Tu es mon esclave, tu te souviens ?

Cette pensée fit naître des ombres dans sa vision. L’idée d’avoir Perry comme esclave de sang était grisante.

L’espace d’un instant, il envia presque les seigneurs qui paradaient avec leurs esclaves à travers la pièce – de jeunes femmes qui échangeaient leurs droits de sang contre leur protection, des cadeaux et un contrat honorable. Les yeux de Garrett dévièrent vers la gorge de Perry et le pouls frénétique qui battait dans ses veines.

S’éventant d’un air indolent, Perry jeta un regard à la ronde avec un air légèrement ennuyé.

— Je sais ce que je fais.

— Moi aussi.

— Oui. Mais le rôle du malotru faisait déjà partie de ton répertoire.

Il prit appui sur la colonne derrière elle et reçut un souffle d’air frais sur ses lèvres. L’expression de Perry le transperça d’une pure sensation de chaleur.

— Et je n’en ai jamais douté, ajouta-t-elle.

— Si j’ai douté de toi, c’est seulement parce que tu n’as jamais joué à la lady auparavant.

— Peut-être que tu ne l’as simplement jamais remarqué.

Il baissa les paupières. Il y avait une légère note de défi dans ses paroles.

— Tu joues très bien ce rôle, admit-il en plissant les yeux.

C’était une règle tacite : lorsqu’un sang bleu faisait son entrée à la guilde, personne ne lui posait jamais de question sur son passé.

La plupart des sangs bleus le devenaient par les rites de sang, un privilège offert à certains fils de l’aristocratie et contrôlé de manière très stricte. Des accidents pouvaient malgré tout arriver, le virus qui caractérisait les sangs bleus pouvant se transmettre par le biais d’une simple coupure. Les hommes contaminés involontairement étaient déclarés renégats, puis forcés à s’enrôler dans la Guilde des Engoulevents ou chez les gardes Coldrush qui assuraient la protection de l’Échelon. On ne leur laissait la vie sauve que pour leur utilité.

Garrett n’avait jamais posé de question concernant le passé de Perry, mais il s’était souvent interrogé. L’accès des femmes aux rites de sang était formellement interdit, par peur de les voir succomber, de par leur faible constitution, à l’hystérie et à la soif de sang implacable générée par le virus. Il songea que les hommes ayant décrété cette loi n’avaient jamais dû rencontrer Perry ou la duchesse de Casavian, la seule autre femme sang bleu.

— En fait, tu joues presque trop bien ton rôle, reprit-il rien que pour voir la réaction de Perry.

Elle agita son éventail, soulevant les boucles noires de sa perruque et la dentelle de sa robe, ce qui eut pour effet d’attirer l’attention de Garrett sur le pouls qui battait dans sa gorge dénudée, et sur le lacis de veines bleues qui transparaissait sous sa peau pâle. La soif lui brûla les entrailles. Sa vue alterna de nouveau entre des tons noir et blanc. Le monde devint légèrement distant comme si quelque chose l’en éloignait.

— Je ne suis pas née en pantalon, Garrett.

Elle avait dit quelque chose. Il releva les yeux, tenta de se concentrer. « J’espère que non. Je préfère penser que tu es née nue. » C’est ce qu’il aurait dit un mois plus tôt. Leur flirt indolent ne nécessitait pas beaucoup de réflexion.

Il tendit la main et effleura le sommet de son éventail, en éprouva le bord tranchant sous ses doigts. Irrité, il sentit les poils se dresser sur sa nuque.

Elle lui érafla le bout des doigts.

— Tiens-toi bien.

— Je ne fais que jouer mon rôle, mon amour.

— Moi aussi. La femme fatale1.

Elle fendit l’air de son éventail juste devant son nez, le forçant à reculer. Avec un sourire lent et malicieux, Perry se dégagea de son bras, souleva sa jupe d’une main et déposa sa flûte vide sur le plateau d’un drone. Il l’imita en la voyant s’éloigner.

Une femme dangereuse.

— Par ici, souffla-t-elle en désignant un long couloir. Rosa et Lynch se dirigent vers les escaliers. Ce qui signifie qu’on doit disparaître jusqu’à ce que la foule se dissipe.

Ensuite, il leur reviendrait de fouiller l’entrée et les coulisses à la recherche des humanistes ou des Orbes de Doeppler.

— Je suis ton humble serviteur, répondit-il en lui emboîtant le pas.

— Mon serviteur, peut-être, murmura-t-elle. Mais humble, sûrement pas.

La sonnerie retentit, signifiant aux spectateurs de prendre place. Garrett et Perry se retrouvèrent soudain à contre-courant de la foule. Un jeune seigneur heurta Garrett de l’épaule, ce qui le déséquilibra un instant, et il montra les dents dans un grognement silencieux. Il décelait l’odeur du sang dans l’air. Ça venait probablement du champagne.

Bon Dieu. Il devait en finir avec cette histoire et ficher le camp d’ici.

— Peut-être voudrais-tu aller aux vestiaires ?

Il glissa sa main au bas du dos de Perry et l’aida à garder l’équilibre malgré sa tenue à laquelle elle n’était pas accoutumée. Il éprouva le muscle souple le long de sa colonne et laissa échapper le souffle qu’il retenait. La toucher, c’était comme s’accrocher à une ancre. Dans les ténèbres qui devenaient progressivement son monde, Perry était une lumière fiable et solide qui le ramenait lentement sur des rives plus sûres.

— Nous sommes seuls.

Garrett la précéda et posa les doigts sur la porte des vestiaires, l’oreille tendue. Rien.

Il ouvrit la porte et pénétra à l’intérieur, puis retira son manteau d’apparat. Il portait au-dessous un gilet en soie blanche qui étincela dans les miroirs en pied. Deux holsters en cuir ceignaient ses épaules, contenant de petits pistolets pas plus grands qu’une paume. Il avait aussi un couteau caché dans sa botte, mais son arme principale restait son corps.

Perry verrouilla la porte derrière lui. Elle posa le pied sur un divan couleur champagne, puis souleva sa jupe, révélant des bas couleur chair. Garrett croisa ses yeux gris dans le reflet. Elle guettait sa réaction.

Elle n’avait peut-être pas beaucoup de courbes, mais ses jambes étaient aussi longues et fines que celles d’une danseuse.

— Perry, la prévint Garrett.

Ça ne l’amusait plus. Elle le poussait vers le seuil critique, et il en était déjà bien assez proche à son goût.

Elle continua de remonter sa jupe de sa main gantée, jusqu’à révéler son porte-jarretelles. Cette fois, Perry l’observa ouvertement et soutint son regard dans le miroir, puis retira lentement son pistolet du holster sanglé autour de sa cuisse.

Garrett tira sur son nœud papillon en soie blanche.

— Bon sang, ça suffit, Perry. Tu as gagné. Tu es très séduisante en robe. Et en partie sans elle.

— Je suis loin d’en avoir fini, Garrett.

C’était une facette de Perry qu’il n’avait jamais vue, dont il n’avait même jamais rêvé. En tant qu’Engoulevent, elle avait été forcée de détruire le mythe selon lequel son genre la rendait vulnérable en toutes circonstances. Elle préférait généralement la solitude, ne plaisantait que rarement et flirtait encore moins. C’était comme si le fait d’enfiler une robe l’avait débarrassée de ses inhibitions, et l’audace de Garrett n’avait servi qu’à attiser leur affrontement.

Le prédateur qui sommeillait en lui nota qu’ils étaient absolument seuls, enfermés dans la pièce par la volonté de Perry, et il s’agita nerveusement.

Elle ouvrit le canon du pistolet et vérifia les munitions. Quand elle releva les yeux, son visage était presque au niveau du sien. Il sentit son sexe durcir, les muscles de son abdomen se contracter comme s’il se préparait à un coup. Non.

Leurs regards se croisèrent.

— Tu te souviens quand tu t’es moqué de moi en disant que je ne saurais pas dans quel sens enfiler ma robe ?

— C’est donc une vengeance ? (Il plissa les paupières.) Ne joue pas à des jeux que tu ne peux pas te permettre de perdre. Je ne t’offrirai ma capitulation qu’une seule fois.

Il céda et laissa ses iris s’assombrir devant elle pour lui montrer à quel point la limite était proche.

Perry inspira brusquement mais ne recula pas. Ce fut leur erreur à tous les deux.

Il caressa sa joue et prit son visage entre ses mains. Il connaissait la saveur de son sang. Elle le lui avait offert quand il s’était retrouvé à l’agonie une semaine plus tôt, à bout de souffle, le cœur à moitié arraché de sa poitrine. Le sang de Perry l’avait guéri, mais le désir qu’il en avait éprouvé ne s’était jamais vraiment dissipé.

Et cette fois-ci, il n’était pas blessé.

Perry retint son souffle et se dégagea. Elle croisa son regard avec des yeux brillants.

— Tu as raison. J’accepte ta capitulation.

Garrett se rapprocha, posa ses mains sur ses épaules.

— Je ne l’offre plus, murmura-t-il avant de poser ses lèvres sur la peau soyeuse de son cou.

— Ce n’est pas… on ne devrait pas…

Il la sentit frémir. Oh, comme il avait envie d’elle ! Il glissa une paume sur sa taille et l’attira dans ses bras. Perry saisit sa main et la maintint contre son ventre, comme si elle hésitait entre l’envie de le repousser et celle de l’attirer plus près encore, mais le relâchement dans sa posture la trahit. Elle se laissa aller contre lui avec un gémissement.

— Garrett…

Il fut incapable de penser, noyé dans un flot de ténèbres tandis que la soif s’emparait de lui. Il fit glisser ses lèvres sur sa peau et l’effleura du bout des dents. Le monde autour de lui se résuma bientôt uniquement à Perry.

Tout ce qu’il voulait, c’était elle. Tout ce dont il avait besoin… qu’elle aille au diable : il allait se servir.

Il saisit les perles autour de son cou et la força à pencher la tête sur le côté. Il ne se souvenait pas d’avoir retiré le couteau caché dans sa manche, mais il en sentit la poignée chaude entre ses doigts. Leurs regards se croisèrent dans le miroir tandis que les ténèbres dansaient dans ses iris comme une flamme noire. Ce n’est pas raisonnable. Contrôle-toi. Mais il entailla la peau de son cou.

Un filet de sang chaud gicla contre sa bouche et Perry hoqueta. Il lapa les gouttes, suça fiévreusement. Encore. Ça ne suffira jamais.

Le corps de Perry fut secoué d’un spasme en même temps qu’elle poussait de petits cris de délivrance. Puis elle s’affaissa contre Garrett dont les lèvres étaient rougies par son sang.

Il perçut l’éclat de ses incroyables yeux gris, écarquillés et inquiets, mais ne put s’empêcher de boire davantage alors qu’il la sentait faiblir, le cœur fébrile, le souffle court. Un voile noir enveloppa le monde autour de lui. Elle était sa proie. Elle était tout à lui. Il s’abreuvait à elle, il allait voler les derniers souffles d’extase de son corps et…

— Garrett, stop ! murmura-t-elle, et il réalisa alors qu’elle répétait cette phrase depuis un moment. Je t’en prie, arrête…

Le rêve vola en éclats.

 

Garrett déglutit et se redressa d’un coup, essoufflé. Il enfonça ses doigts dans la couverture posée sur son bassin dénudé.

La pièce était sombre et silencieuse. Les volets en aciers étaient tirés pour lui permettre de dormir, mais les contours de la pièce lui apparaissaient pourtant nettement ; ses sens aiguisés de sang bleu lui permettaient de distinguer chaque meuble, chaque objet. Il se prit la tête entre les mains et se balança d’avant en arrière pour tenter de lutter contre le désir ardent qui lui brûlait les entrailles.

Perry. À l’opéra.

Il faisait le même rêve chaque fois qu’il fermait les yeux. Les événements n’étaient absolument pas fidèles à la réalité, Perry l’ayant stoppé avant qu’il puisse boire son sang et repoussé contre le mur avec un regard noir. Mais ils avaient été sur le point de s’embrasser et, si les cris n’avaient pas retenti dans les couloirs à ce moment-là, qui sait ce qui serait arrivé.

Garrett grommela à voix basse, avala sa salive et écarta ses mains tremblantes de son visage. Le rêve s’achevait toujours de la même façon ; la soif le submergeait à tel point qu’il ne pensait plus qu’à son sang. Il se réveillait parfois avant la fin, transformant le rêve en cauchemar.

Et parfois, il devait assister à la totalité de cette maudite scène.

Un mois s’était écoulé depuis cet incident, et il ne parvenait pas à l’oublier. Il n’avait jamais regardé Perry comme une femme, comme une femme superbe, jusqu’à cette nuit-là. Cette pensée le hantait désormais.

Ses mains tremblaient toujours. Garrett prit une profonde inspiration et les reposa. Son geste se fragmenta dans le petit miroir qui surmontait la table de toilette. Son reflet lui apparut dans des tons dénués de couleurs, et ses yeux étaient aussi noirs que le démon au fond de lui. La soif.

Garrett repoussa la couverture, s’approcha de la coiffeuse et s’observa en respirant lentement jusqu’à débarrasser sa vue des ténèbres. Un muscle tiqua dans sa mâchoire. Il pouvait se contrôler. Et il en avait bien l’intention.

Mais c’était chaque jour un peu plus difficile. Quelle que soit la quantité de sang ingurgitée, la soif continuait de grandir, le rongeant de l’intérieur, malmenant son âme. Il craignait, un jour, de ne pas se réveiller de son rêve, et que ce dernier devienne réalité.

— Merde, jura-t-il tout bas en enfonçant ses paumes dans ses yeux.

L’intensité refluait lentement et son cœur reprit son rythme normal. Garrett retira ses mains et observa le bleu de ses iris dans le miroir. Presque normaux. Seule une ombre subsistait, comme un avertissement du démon qui le hantait toujours.

Il versa de l’eau dans son pot de rasage et s’aspergea le visage. Le spectromètre en laiton posé dans un coin attira son regard. Inutile de l’éviter. Ignorer la vérité ne la changerait en rien.

Il saisit son rasoir, entailla son doigt et appuya dessus pour faire gonfler une goutte de sang bleuâtre, à l’origine de leur nom. Elle coula dans le flacon en verre situé à l’extrémité du spectromètre. Garrett pressa de nouveau la plaie pour faire sortir une deuxième goutte, mais la plaie cicatrisait déjà. Avec une grimace, il tourna le cadran du spectromètre pour lancer la réaction acide.

L’appareil imprima un petit rouleau de papier recouvert de chiffres. Il ignora les trois premiers et lut directement le pourcentage du virus.

Soixante-huit.

Garrett garda les yeux rivés sur le papier un long moment, puis le froissa dans sa paume. Les chiffres étaient encore gravés dans ses rétines. Ils avaient augmenté depuis la dernière fois ; à savoir la veille au matin.

Il déchira le bulletin et en jeta les morceaux dans les cendres froides de l’âtre. Il avait le devoir de le signaler. Chaque sang bleu dont l’hématocrite approchait les soixante-dix pour cent s’apprêtait à affronter la Disparition graduelle : la progression finale et imparable de la maladie.

Bientôt, sa peau, ses cheveux et ses yeux commenceraient à pâlir à mesure qu’il évoluerait – ou régresserait, plutôt – jusqu’au stade de l’inhumanité vampirique. Un monstre assoiffé de sang, incapable de raisonner de façon rationnelle, et guidé uniquement par ses besoins. L’albinisme aurait probablement déjà commencé à l’atteindre si son hématocrite était monté graduellement, mais la rapidité de la progression l’en avait épargné. C’était déjà ça. Il avait le temps de le cacher.

Depuis la série d’attaques de vampires survenue un siècle auparavant, il était devenu obligatoire de signaler les hématocrites élevés aux autorités. L’approche des soixante-dix pour cent engendrait une surveillance accrue. Au-delà, l’ordre d’exécution était aussitôt prononcé.

La panique gonfla dans sa poitrine. Il ne pouvait laisser quiconque l’apprendre. Il devait trouver un moyen de gérer la situation. Il n’était pas prêt, il n’avait pas fait tout ce qu’il souhaitait… Garrett se retourna et rangea le spectromètre tandis qu’une peur irraisonnée s’emparait de lui. Il fracassa le miroir, renversa le bol, arracha les draps du lit.

Rien de tout cela ne lui apporta le moindre soulagement. Rien de tout cela ne fit disparaître la réalité. Il se figea au milieu de la pièce, tremblant, tandis que la fureur le quittait. C’était un carnage, une catastrophe. Le genre de choses que les autorités s’attendraient à trouver si elles découvraient le niveau de son hématocrite.

L’eau se répandit au sol et se mélangea au sang provenant du spectromètre. La goutte se dilua instantanément, mais il ne voyait que du sang. Il pouvait en sentir l’odeur et la soif bouillonnait en lui.

L’image de Perry lui souriant par-dessus son éventail d’un air aguicheur jaillit soudain dans son esprit. Une fraction de son rêve. Son sourire disparaissait tandis qu’elle plaquait une main sur la plaie de sa gorge et que le sang dégoulinait à travers ses doigts gantés de satin blanc, le long de son bras et dans son décolleté.

Garrett se laissa tomber à genoux et se prit de nouveau la tête entre les mains.

S’il ne faisait pas de rapport, les conséquences seraient dramatiques.

Car il savait qui serait sa première victime.




1. . En français dans le texte. (N.d.T.)
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— Un nouveau duc au Conseil ! Un seigneur exilé de retour d’Écosse ! Le Moncrieff est revenu !

Perry s’arrêta net au milieu de la chaussée pour écouter la voix du livreur de journaux retentir parmi la foule. Le souvenir d’une terreur ancienne la figea sur place. Le Moncrieff. Elle retint son souffle, assaillie par une familière sensation d’étourdissement accompagnée par une vague de panique qu’elle n’avait pas éprouvée depuis des années.

Non. Elle avait enterré ces sensations depuis longtemps. Elle avait déployé des efforts démesurés pour trouver un moyen de contrôler l’hystérie. Elle n’était plus celle qui avait fui, terrorisée. Elle avait presque dix ans de plus. Elle était plus forte.

— Perry ?

Son partenaire tournait vers elle des yeux bien trop perspicaces. Vêtu de la tenue de cuir noir caractéristique des Engoulevents, Caleb Byrnes semblait inconscient des regards qui se posaient sur lui. Les femmes l’observaient d’un œil appréciateur et se demandaient sans doute s’il avait la même allure sans son armure.

— Tout va bien ?

— Ça va.

Perry se força à se remettre en mouvement d’une manière presque mécanique.

Si le Moncrieff avait vraiment été nommé duc au sein du Conseil, alors il était probable que leurs chemins ne se croisent jamais. Il ferait partie de l’Échelon, ce monde étincelant et gouverné par le sang, bien éloigné des sphères dans lesquelles elle évoluait.

Ils ne se rencontreraient pas. Non. Et dans le cas contraire, reconnaîtrait-il une fille que le monde entier pensait morte et enterrée ?

Elle frissonna. Elle ne trompait personne, à commencer par elle-même. Le Moncrieff ne l’aurait pas oubliée. Pouvait-il oublier la femme qui, en disparaissant, avait fait de lui le suspect de son meurtre, ce qui lui avait valu dix ans d’exil ?

Perry devait en apprendre davantage.

— Attends-moi.

À cette heure matinale, Londres était noyée dans le brouillard, et la majorité de la foule était composée d’hommes en costume et hauts-de-forme qui filaient sur leurs lieux de travail. Un garçonnet tirait sur la laisse d’un petit chien mécanique qui trottinait derrière lui. À en juger par sa démarche maladroite, son moteur était manifestement à court d’eau. Sa mère lui prit la main et les guida vers une voiture à vapeur.

Un omnibus passa dans un vacarme effroyable, étouffant les exclamations du livreur de journaux, et Perry s’immobilisa pour tenter de le repérer.

Là. Elle traversa la rue derrière un chariot de charbon, se faufila entre deux fiacres et grimpa sur le trottoir opposé.

— Désolé, petit, murmura un homme quand leurs épaules se frôlèrent, avant de jeter un regard tranchant sur son visage, comme s’il réalisait son erreur.

Ce n’était pas la première fois qu’on la prenait pour un garçon. Perry portait ses cheveux teints très court, au niveau de la nuque. Le cuir noir de son uniforme moulait ses longues jambes et elle portait son corset suffisamment haut pour dissimuler toute trace de courbes révélatrices. Quoique, en premier lieu, la nature ne l’en avait pas particulièrement doté.

Il valait mieux que le monde la prenne pour un homme. Un homme possédait des libertés dont une femme était privée et, dans cet univers où l’on refusait aux femmes l’accès aux rites de sang, il était aussi plus prudent qu’on la confonde avec un jeune garçon.

En plus, de cette façon, personne ne pouvait la reconnaître.

Le livreur scruta la rue, sa casquette rabattue sur les yeux, serrant ses journaux dans ses doigts vêtus de mitaines. Quand il l’aperçut, il interpréta aussitôt sa gravité comme de l’intérêt.

— Alors, m’sieur ? Un shilling pour lire les nouvelles.

Perry lui lança une pièce puis lui prit un exemplaire des mains. Elle l’avait à peine déployé que Byrnes apparaissait à ses côtés.

— Tu as conscience qu’il est presque sept heures du matin ? Et qu’on a été convoqués ? Son Arrogante Seigneurie risque de très mal prendre notre retard.

— Ne parle pas comme ça de Garrett, répliqua-t-elle en parcourant la une, ignorant la grossière photo du duc.

Fin de l’exil du Moncrieff… Réintégré par le prince consort parmi le Conseil des sept ducs qui dirigent Londres… Remplaçant la Maison de Lannister après sa trahison… et enfin, le cœur du sujet. Perry retint son souffle et son cœur battit douloureusement dans sa poitrine. Le comte de Langdon était indisponible pour commenter ces nouvelles. La disparition de sa fille n’a jamais été expliquée et il réside toujours seul dans sa propriété.

Elle finit par regarder la photographie.

Le voilà. Il avait à peine changé depuis qu’elle l’avait fui, et son regard impérieux semblait directement dirigé vers elle. Le Moncrieff. Cheveux blond roux écartés sur le côté, élégants favoris et yeux bleus perçants – gris sur l’impression – mais elle pouvait sans difficultés se les représenter en train de l’observer.

Elle froissa le papier dans son poing.

Byrnes plissa les paupières.

— On dirait que tu as vu un fantôme.

— J’étais seulement curieuse de voir qui allait remplacer le duc de Lannister au Conseil.

Ce poste allait donner un sacré pouvoir au Moncrieff.

Byrnes lui prit le journal des mains et le défroissa. L’encre teinta ses doigts nus.

— Le duc de Moncrieff. Je ne me souviens plus de la raison de son exil.

— Il était soupçonné d’avoir assassiné son esclave, Octavia Morrow. (La froideur et la sécheresse de sa voix la surprirent elle-même.) Mais son corps n’a jamais été retrouvé, ce qui explique qu’on se soit contenté de l’exiler.

— Pourquoi l’accuser de meurtre, dans ce cas ? La fille s’est peut-être enfuie.

— En rompant son contrat d’esclavage ? Ce que l’on punit généralement par une exécution pure et simple ? (Perry détourna les yeux.) Elle devait avoir une sacrée bonne raison pour envisager de disparaître, alors.

— Hmmm. (Byrnes plia le journal sous son bras.) Je ne vois pas trop en quoi ça t’intéresse autant. Un duc ou un autre, assassin ou pas, ça ne fait pas vraiment de différence.

— Je devrais dire à Lynch ta façon de penser.

Le précédent maître des Engoulevents était récemment devenu duc de Bleight après avoir affronté son oncle en duel.

— Lynch est la seule exception !

Travailler avec Byrnes n’avait pas été son premier choix. Mais son partenaire habituel, Garrett, occupait désormais le poste de maître des Engoulevents depuis la promotion de Lynch et, pour une raison obscure, c’était Byrnes qu’il avait désigné pour prendre sa place.

Après avoir fait équipe pendant des années avec Garrett, dont elle connaissait la façon de bouger, de penser, et dont elle savait anticiper les instructions, c’était extrêmement frustrant pour elle de se retrouver avec un homme qui ne voulait pas de son aide. Elle était habituée à ce que certains des Engoulevents ignorent ses compétences à cause de son sexe. La seule chose qui rachetait Byrnes à ses yeux, c’était que, selon elle, ce n’était pas cette raison qui faussait son appréciation.

— Viens. On est en retard… et tu sais qui va devoir porter le chapeau.

Perry lui emboîta le pas en direction du quartier général de la guilde. Les mains enfoncées dans les poches de son long manteau de cuir, le regard rivé sur les pavés devant elle, elle remarquait à peine les gens qui l’entouraient.

La seule chose qu’elle entendait, c’était le cri lointain du livreur qui résonnait à ses oreilles : « Le Moncrieff est de retour ! Découvrez toute l’histoire ! »

Il n’y avait aucune raison de penser que leurs chemins se croiseraient de nouveau. Mais un frisson parcourut malgré tout son échine.

 

— Comme c’est aimable de votre part de vous joindre à nous…

Perry referma la porte et parcourut des yeux le bureau de Lynch. Ou plutôt celui de Garrett, désormais. Elle s’attendait encore souvent à tomber sur son ancien maître à la guilde. Il venait fréquemment leur rendre visite, mais il avait clairement fait comprendre que sa vie n’était plus ici.

La pièce était exactement la même qu’à l’époque du règne de Lynch. L’énorme bureau demeurait à sa place sous les fenêtres, les rideaux étaient ouverts pour laisser entrer la lumière et des dizaines de livres remplissaient les étagères en acajou. La pièce entière avait un aspect et une odeur distinctement masculine. En inspirant, elle pouvait presque capter la présence de Lynch. Non pas son odeur, bien sûr, car les sangs bleus n’en avaient pas, mais le parfum familier d’encre et de cuir, de ses cigares, et celui, alléchant et appétissant, du vin de sang qu’il aimait siroter.

Deux hommes occupaient le sofa devant l’âtre froid. Perry adressa un signe de tête à Fitz, qui tripotait nerveusement la manche effilochée de son manteau de tweed. Il n’avait pas pris une ride depuis qu’elle était arrivée à la guilde. Perry avait elle-même cessé de vieillir vers la vingtaine, et sa peau avait toujours la douceur et l’onctuosité de la jeunesse.

Le sourcil gauche de Fitz était en train de repousser après un incident de laboratoire, et ses grands yeux bleus apparaissaient derrière ses lunettes. C’était un homme mince aux épaules étroites, qui avait trouvé sa place dans les entrailles du bâtiment en mettant sa formidable intelligence au service de la recherche mécanique ou alchimique. Cet homme était un génie. Ses inventions avaient permis de faciliter sensiblement la progression de leurs enquêtes.

À ses côtés, Doyle était son exact opposé. Seul membre humain de la guilde, il faisait office d’intendant, et son grognement rauque faisait frémir une bonne partie des plus jeunes recrues. Dans un passé lointain, un sang bleu novice qui se considérait comme supérieur à un simple humain avait un jour fait l’erreur de le défier. Parmi les plus jeunes, on évoquait encore l’incident à voix basse.

— Toutes nos excuses, lança Byrnes d’un ton légèrement moqueur avant de jeter son manteau sur le dossier d’un fauteuil dans lequel il s’installa. Perry a voulu s’arrêter pour lire les pages mondaines.

Ces propos tirèrent la jeune femme de ses pensées et son attention se porta sur la dernière personne présente dans le bureau. Non pas qu’elle n’en ait pas eu conscience depuis son arrivée. Non, elle avait bien senti son regard sur elle à la seconde où la porte s’était ouverte.

Elle releva les yeux et aperçut l’éclat bleu et interrogateur de ceux de Garrett. Elle hocha la tête.

— C’est ma faute, admit-elle en retirant à son tour son manteau.

Il restait trois places libres. L’une entre Doyle et Fritz, ou bien le sofa tout entier qui leur faisait face et où Garrett allait sans doute élire domicile. En maudissant tout bas Byrnes d’avoir été plus rapide qu’elle, Perry traversa la pièce et posa timidement son manteau sur le rebord du canapé.

Dès qu’elle fut installée, Garrett s’écarta de la cheminée derrière elle. Elle sentit l’air remuer quand il la contourna et se raidit. Beaucoup de choses avaient changé au cours de ces dernières semaines, et c’était entièrement sa faute.

Pendant des années, son partenaire à la beauté diabolique l’avait regardée comme n’importe quel autre Engoulevent, tandis que de son côté, elle était assaillie d’idées ridicules et puériles. Elle ne leur avait jamais laissé libre court, évidemment, et n’avait jamais rien laissé paraître, mais elle était incapable d’étouffer ses sentiments.

Elle pensait cependant pouvoir les contrôler. Et puis, le mois précédent, deux événements avaient fait basculer son équilibre. Garrett avait été sérieusement blessé par un sang bleu enragé, à tel point qu’elle avait cru le perdre. Seul son propre sang avait permis de lui sauver la vie, et elle l’avait veillé pendant des jours entiers, habitée par une sensation horrible et écœurante.

Puis moins d’une semaine plus tard était survenu l’incident de l’opéra.

« Incident. » Elle ne parvenait pas à le qualifier autrement. Fichue fierté. C’était la cause de la situation difficile dans laquelle elle se trouvait actuellement.

« Ne joue pas à des jeux que tu ne peux pas te permettre de perdre. Je ne t’offrirai ma capitulation qu’une seule fois. »

Un conseil qu’elle aurait dû écouter…

Garrett s’installa à ses côtés sur le sofa, ce qui l’arracha à ses pensées. Elle l’avait à peine vu depuis cette nuit-là. Non seulement il l’avait associée à Byrnes, mais il était aussi très « occupé » à gérer les affaires de la guilde. C’était peut-être une coïncidence. Peut-être pas.

— Tu as trouvé quelque chose d’intéressant dans le journal ? lui demanda-t-il.

— Rien qui vaille la peine d’être partagé.

— Il est donc possible de commencer la réunion ? (Ses paroles étaient teintées de frustration. Il sortit sa montre de la poche de son manteau de cuir.) Vous avez quinze minutes de retard. Je n’en attendais pas moins de la part de Byrnes…

Celui-ci haussa un sourcil mais ne pipa mot. Ces derniers temps, les deux hommes étaient à couteaux tirés. Le fait que le Conseil des Ducs n’ait pas officiellement confirmé la position de Garrett à la tête des Engoulevents n’arrangeait pas la situation. Le Conseil avait autorisé Lynch à fonder la guilde sous son contrôle quarante ans auparavant, et Byrnes tirait pleinement profit de leur indécision sur la question.

— On est là, maintenant, répliqua Perry.

— Excellent. (Garrett parcourut la pièce des yeux.) J’ai là une ordonnance du Conseil. Ils ont accepté d’examiner ma demande de poste de maître des Engoulevents. Si personne n’y voit d’objection, bien entendu ?

S’il ne regardait pas franchement Byrnes, Perry, elle, le dévisagea. Celui-ci haussa les épaules comme s’il s’en fichait, mais ses yeux glacials se mirent à briller. Garrett et lui avaient la même ancienneté parmi les Engoulevents, et tous deux avaient appartenu à la Main de Lynch, ses cinq lieutenants les plus dignes de confiance.

En quarante ans, jamais Lynch n’avait songé à sa succession. Il avait toujours semblé invulnérable – jusqu’à sa rencontre avec Rosa, la révolutionnaire diabolique qui avait volé son cœur et l’avait orienté sur une nouvelle voie.

— Pas d’objection, donc ?

Un silence s’abattit sur la pièce.

— Alors on avance. (Garrett posa la lettre à côté de lui.) Les principaux sujets concernent la disparition des diamants de lady Walter, un meurtre à Bethnal Green, et certaines rumeurs de combats dans les Fosses…

Sa voix était monotone et Perry se surprit à n’écouter que d’une oreille, ce qui n’était pas son habitude.

Le jour où elle avait appris que le Moncrieff avait été exilé pour une période de dix ans, elle avait compris que la nouvelle vie qu’elle s’était forgée ne durerait pas. Cela ne faisait que neuf ans, ce qui signifiait que le prince consort avait eu une bonne raison pour non seulement le rappeler, mais aussi pour lui offrir un siège au Conseil des Ducs qui gouvernait la ville.

Un tel poste représentait un immense honneur. Qu’avait bien pu faire le Moncrieff pour obtenir cette récompense de la part du prince ? Et elle, qu’allait-elle faire ?

Tout le monde pensait qu’Octavia avait été assassinée et que son corps était enterré quelque part dans une tombe anonyme. Elle s’en était personnellement assurée – le sang qui avait maculé sa chambre laissait peu de doute sur le fait qu’elle ait pu survivre.
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